J’ai toujours été inquiète spirituellement, j’ai toujours cherché.
 
J’aimais beaucoup le yoga, je faisais du yoga et un jour un ami m’a dit : “Moi, je fais de la méditation zen”.
 
À cette époque-là, je ne savais presque rien sur le zen. C’était vers 1980.
 
ZEN: ICI ET MAINTENANT
 
Quel bruit !!
 
Quand on l’a aussi près, la dureté de la nature est très belle.
Te lever…et sentir le rougissement du vent, cela te met à preuve.
 
Cela te marque beaucoup. Vivre ici, te marque les “tempos”. Tu ne peux pas t’endormir, tu ne peux pas commencer à divaguer. Il faut être très attentif à tout moment. Si tu n’as pas coupé le bois, quand tu reviendras du travail, tu ne pourras pas te chauffer. Tout est un peu comme ça.
 
Tu vois, ça c’est le poulailler. Cette petite pièce est raccrochée au poulailler.
 
Cette pièce, pleine de trucs, est devenue mon dojo.
 
Un dojo doit être une pièce vide et celle-là est pleine de choses.
Il doit s’agir un lieu silencieux, vide et en ordre.
Je n’ai pas encore réussi à que ce soit ainsi.
J’ai un dojo spécial.
 
Je mets cette plaque sur le sol, parce que... à 6 heures du matin... avec le froid qu’il a fait cet hiver …
 
Je mets mes zafoutons.... Ici j’ai mon zafou et voilà un dojo.
 
C’est mon petit dojo.
 
Regarde Eli, avant de faire à manger, je mets de l’encens.
 
Tu vois, c’est le bouddha de la cuisine, et avant de commencer à cuisiner, je mets l’encens.
 
Je le fait de façon automatique… mais puisqu’ il y a une caméra, je te le montre.
 
Tu vois ça s’est gassho.
 
Quand on joint les deux mains et l’on s’incline c’est gassho.
C’est un geste.
La main est le corps et l’autre est l’esprit.
 
C’est l’union du corps et l’esprit.
 
Celui qui pratique le zen est l’esprit joyeux. La grande réjouissance de vivre. Tous les jours tu approfondis dans ta vie, tu te souviens que tu es là mais que tout est éphémère et passager. Tu dois donc profiter du moment présent.
Je ne veux pas être un ermite. Je ne me suis jamais détachée du dojo de Barcelone. Bien au contraire, je vais aux sesshin et j’ai toujours ce référent. Je ne suis pas un ascète seul, au milieu des arbres…no, no, no.
Je vais au dojo de Barcelone, je vais à Tortosa, je travaille, je suis dans le monde, mais en plus je fais zazen tous les jours.
 
La première chose, c’est d’enlever ses chaussures. C’est un premier acte d’abandon, c’est abandonner tes pensées, laisser tout.
 
On met toujours d’encens.
 
On fait gassho, on pose l’encens et l’on fait gassho.
 
Avant de mettre le kesa, on récite un des sutra du kesa.
Et tu le mets ainsi sur ta tête.
 
Je me tourne vers toi ?
 
« Oui ».
 
D’accord.
 
Le kesa est la cape du bouddha, c’est le symbole de la transition de maître à disciple.
Il a beaucoup de signification, beaucoup d’importance dans la tradition zen.
 
Quand tu es nommé nonne, tu couds toi-même cet habit, avec beaucoup de morceaux de toiles.
 
Comme tu peux voir, c’est des morceaux de différentes toiles unies les unes avec les autres.
 
On fait gassho au zafou et gassho vers l’extérieur, vers la nature et tout ce qui nous entoure.
 
Après je m’assieds pour méditer.
 
Il faut surtout avoir 3 points d’appui. Les deux genoux et les ischions, ce sont les petits os qui sont ici.
Il faut s’asseoir avec le derrière un peu au-dehors pour laisser bien relaxé et que la respiration arrive jusqu’en bas.
 
Tu fais gassho et tu place tes mains. La main gauche en bas, la droite au-dessus et les pouces doivent se toucher.
Tu mets la colonne bien droite et tu pousses le ciel avec la tête et la terre avec les genoux. Tu commences à respirer et le zazen commence.
C’est comme si dans un verre d’eau, tu mettais du sable. Tu commences à faire zazen et le sable tombe, tombe vers le fond. Il y a un moment où tout le sable est en bas et l’eau est propre.
Sesshin c’est quand on pratique pendant plusieurs jours.
 
« Plus il y aura du bois, plus grand sera le feu «  disait Deshimaru. plusieurs personnes qui méditent ensemble, créent beaucoup plus d’énergie qu’une personne toute seule.
 
La grande famille du zen c’est la shanga. C’est tous les gens qui pratiquent.
C’est fantastique, … Trouver des gens qui pratiquent, qui n’ont rien à voir avec toi, qui ont un autre âge, une autre profession, qui sont d’un autre pays....
La pratique nous unie, c’est très joli.
 
Bon profit.
 
Merci.
 
C’est vrai, on parle très peu. On vous recommande, que depuis le lever jusqu’au petit-déjeuner, tu ne parles pas. Essayer de ne pas dire des choses inutiles, c’est-à-dire, de parler que quand vous avez des choses utiles à dire.
 
Samu c’est le travail, les heures de travail, dans la cuisine, …C’est quand tu es entrain de pratiquer la concentration dans le ici et maintenant.
Tout peut être une expression de l’esprit de bouddhas. Les choses simples ont beaucoup d’importance, si tu les fais avec cet esprit.
 
Cela t’aide beaucoup à être concentré dans le « ici et maintenant »à chaque moment.
À mettre toute ton attention dans ce qui est nécessaire à chaque moment. C’est ce qui est difficile dans la vie.
 
La voie du zen, c’est la voie tracée par tous les patriarches, par touts ceux qui ont pratiqué.
Il s’agit de ne pas suivre ton instinct personnel et il faut comprendre qu’il y a quelque chose de plus grand, qui n’est pas ton inertie personnelle, mais qu’est le dharma, c’est-à-dire l’enseignement. Sous tes pieds, , voie est déjà tracée, il faut simplement marcher par-dessus.
 
Il y a un moment ou tu peux te faire ordonner. D’abord tu es ordonné bodhisattva et après nonne.
 
Comment en y arrive ? C’est une décision que tu prends après plusieurs années de pratiquer. Il y a un rituel où te t’engage à pratiquer pendant toute ta vie.
 
Pratiquer sans vouloir rien en échange. S’il n’y a pas cet esprit, je crois qu’il y aurait un moment ou tu ne pratiquerais plus parque tu ne comprendrai pas. Pourquoi dois-tu être immobile ?
 
Pratiquer c’est abandonner l’ego.
Dès le moment où tu t’assois en position zazen, tu laisse tu inercie personnelle et tu te place dans un autre état d’âme. C’est une tessiture de tout donner à travers de la position. 
La position du corps n’est pas commode, parfois elle fait mal et il faut être concentré dans l’ »ici et maintenant». C’est très difficile plus que n’importe quoi. C’est mettre ton ego dans un second terme et ça c’est très difficile.
 
Quand le bouddha Sakyamuni habitait encore dans son palais, ses habits étaient fins et délicats, fait de toiles très riches et de grande qualité.
Quand il est devenu un moine mendiant, il a laissé le luxe, les plaisirs et les beaux habits.
 
Il s’est dirigé vers les cimetières et là il a ramassé les lambeaux des linceuls.
 
Il s’est dirigé vers les vidoirs et il a ramassé toutes sortes de haillons.
Les torchons que les femmes avaient utilisés pendant leur menstruation.
Les toiles employées pendant les accouchements. Les bandages utilisés par les malades.
Il a lavé soigneusement touts ces torchons immondes, il les unit et après il les a teints avec de la cendre et de la terre.
C’est ainsi qu’est né le premier kesa. Un tas de torchons sales qu’une fois traités adéquatement, sont devenues le vêtement le plus noble que l’on puisse utiliser : Le vêtement d’un bouddha.
 
Tu sens le chauffage.
« Oui, beaucoup ».
Dans les maisons, il reste encore un peu du froid de l’hiver.
 
Pour coudre le kesa il faut faire un point très petit, qu’on le voit même pas.
Imagine-toi, coudre tout ce manteau avec ce point, comme ça. Comme des champs de riz.
Il faut faire ces petits points et unir toutes les toiles… comme des grains de riz.
C’est le point qu’il faut faire pour coudre le kesa. Il est tout petit, on le ne voit pas.
 
Nous appartenons  à une tradition qui jusqu’à maintenant c’est transmis de maître à disciple.
